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Le c;011Yernement, conc;idérant que le Présidcnt de la République 
rcpréscnlc et marque une continuité qui est au-dcssus des vicissi1udes 
de Ju politique et des chnngemcnts de minisl~res, a estimé qu'en ce jour, 
il convcnait que je m'adrcssc au peuple pour lui dire quclques paroles 
avant lrail aux circonslanccs actuclles. Je Je fais avec plnisir. Comme tou­
jOurs. Encore que la graYilé rlcs circonstanC'es el la foule imposante <les 
souvenirs ne cesscnt d'clre présen!es 8 mon esprit, et le surprennenl 
m~mc en quelque sorle. 

JI fnut se rendrc compte qu'on vil un peu, pour ainsi dire, sous 
l'escl:wa¡::e du calendrier: :1ussi, qunncl dans la succession des 'jours, 
revien! une d:1lc mémor:iblc qui marque a nolre avis nne ¡zrande clivi­
si6n d:ins le lemps. notrc N;prit se sent-il i11~én1imcnt incité a penser 
que le relour de cette dnlt'. que ce rappel. marguent la fin d'un cyclc 
et le commcncemcnt d'un cycle nouvenn. Vous ne snvez qne trop qu'il 
n'en est p1he ninsi, et encorc mnins que ,inmais rlan.s lec:: cireonstanccs 
actucllí's. C:nr i1 n'y n -point rle réfle;o::ion.c:: qui soient spt'dfiqnemcnl pro­
pres :'t ln journrc du 1G juillet Hl~7. qui ne gardent Jeur ,1alc11r pour 
tous les jonn; de l'annéc qui ,ient df' s'frouler. comme elles gardcront 
leur vnleur pour louc; les jonrs de l'annl'e que 11011s commenc:ons h comp­
ter a pnrlir de ce Jonr. et pour lons les jourc:: de to11tcs les annécs a 
,,enir. C.'est Que nous. C''cs\-/l-rlirr tonc:: c-cm:; qni rcprl'scntons la Rl'puhli­
que espagnole. rhacun 3 son poste. el :lussi ce11x qui ln souticnnent et la 
défendent m'ec leur sang et IC'nr cffort. c'cst que nous tous avons for­
mulé ellos le prcmier jonr un rcrt:1in nomhre de vérités irrHulnbles, pnrre 
que vérités de nolre droit, de no!re j11stic-e, de, ln raison oui cst pour 
nous : rles vfrilcls qui son!. comme no!re droit, immnrc-esc-ihles. 

On pourrn lcur opposer. et on lcur oppose fa forre et la ,iolrnce 
armées qui prétcnrlcnt rlé!ruire lpus ccu:i:: qui rléfrnrlcnt cclte vé.rilé et ce 
droit: on ponrrn lenr opposcr, et on !eur oppose le df'rlnin qui n'en vent 
pas entendre pnrlcr. Mais qn'impor!e ! Le sort jouern-t-il ses jeux cnpri­
cieux: les homme.~ clchouNOnt-ils rl:ms lenrs plnns 011 alteindrnnl-il~ lenr 
but: les gom'erncmenls se lais<:eront-ils prcnrlre dnns les filels de la 
peur: In gnerrc sera-t-c>lle dérlc>nchée ou non: les peuple<: se laisseront-ils 
entr.ainer de nou,•cn11 :'l une chimCre sanglantc: la pnix scra-t-c>lle eonso­
lidée. In SoC'iélé des Nntions sortira-1-C'lle de sn lé!hnr~ic. révcillern-1-c\1(' 
Je zCle Yigilnnt de~ peuples. on hien -perséYCrern-1-elle rlnns son incrlie 
actuelle? .Je ne sais. Mni<: quoi qn'il nrri,•f' dc> lont rrla. 11n corle r('s\era 
ncq11i<; po11r lonionrs. 1111 C'Ode rle \'fri!(•s nhsol11es, inr!Clt\hilcs. a,1c-c !es· 
quc>llc~ la Rfpuhlir¡ne comp:1r:1ilra rlevnnl l'I!isloire, comme elle compn­
rnn rl'orcs d d(lj:'l, cnlme et sfire de son rlroit. rlevnnt lC' jngement des 
hommcs. (Trf's hicn.) C.c n'í'sl pas pru. Ponr moi. c'esl 1011!. Ce n'esl pas 
neu. pnrce que In noss¡:,s<;ion de la ,·frité. qui nous a autor\~és a prc>nrlrc 
Tes nrmcs. nnus in1Nrlit rlC' les 06poser. r.e!le ,•hité. qni agit sur l'cspri! 
cspagnol. fnit des mirarle.~. Car. lor.~qu'nn rnyon <le vérilf' rl11rahle Lrn­
\•ersc son esnriL l'Esnnqnol. !i qui lt' monde p:ir:1it :1lors pc>lit, ne C'Onnaít 
plus de s:rcrifiC'C'S. quels qu'ils snienl. qui puisscnt l'nmcncr :1 se rcn<lrc: 
il ne c-onnnit pin~ rl'ohslndt"s lernporcl.~ r¡ui pui~s('n1 l'puiser sn capnC'ité 
rlc- .v1uffninr{', L'c-,:emnlr ""~ i•npor!nnt ponr IC'"' ~u.Lrcs peuplcs au i;si. 
C'omnrn pour C'í'LIX qni les dirigen!. C':lr 1n co-ex'islence inlcrnalionnle 
ci,,ilisée se fonrle sur le resp('ct dn Droit; nussi bien y n-t-il non seule­
mC'nt une ohli~:1tion morale, mais 11ne ohlii;:ntion lé¡:rn\e, juridique. de re­
connaHre et <le prodamcr ce droit l:'l oi1 iJ est. et de conformcr ln con­
duilt' rle to11s ll sn rC'c(mnais<;nnrc> d !i sa proclama!ion. 

De rleux choscs l'11ne : ou bien no!re thCsc. nos vérilés ne sont point 
des Yc\rill's, mnis des lhC'ses fnusscs, et nlors il importe d'C'n fnire la dé­
mons!ralion: ou hien. si ellM ni' snnt nas fnusses - el juc;r¡n'h ce jonr, 
personnc nvant de l'nutorilé n 1a pu les réfuler - il fnnt que lout le 
monde agiSse conformémcnt :'t ces vfrités. C'cst pnrce qu'on n'a pn~ ngi 
ainsi, que ce q11i avnit Mmmencé romme nn conflit d'ordre puhlic inlé­
rieur CTJ. Espn~ne. s'est finalcmenl trnnsforml' en un conflit euro11écn. 
f.'est pnrce cru'on n'a pns nA'i :1insi. qn'nujourd'lrni. nous nous lrouYons, 
ou plus e-xac!rrncnl, que !out le monde se trouvc dans une impnsse d'ott 
il scrn difficilc>, Yoirc m~me p.resquc impossihle rle sorlir. 

QUELQUES VERITES 
Ayee YOllS, Je passerai en rev11e ces Yérilés, cette lhCse qui est la 

nótre. - Au mois rle j11illct rle l'nnnl'e 19iHi. il y avait en Espagne un 
rée;ime poliliouc ll'gitime. reeon1111 pnr tontes les p11issnnces du monde, et 
,tivant sn·ec elles en p!lix et en nmitié. Personne ne peut l'avoir 011blié, 
ni ne ponrrn le nier. C.el!c situntion résirlait. de In parl du peuple espa-
12nol, dans l'cxc>rcke dn rlroi~ inallnqm1h!c qui ronsis!e 3 se gou".erner 
lihremí'nl, suivnnt une politique conforme a la volonté de la majorilé du 
pays. Mnjorité vnrinble - ainsi que l'a montré l'expérience - ce qui 
c>si d'nil!C'nrs propre nu rép;ime rlémocraliqne dnns Jeque! nous voul:ons 
, 1i\'fc, et qui constilue précisclment l'nss11rance, la g.'.lranlic de l'éc¡nilihre 
polilicrue inlclrieur. 

C'est dnns e.elle siluntion q11'un jour du mois de juillet de l'année 
Hl36, un sonlhement se produit en Espagne. Un parti polilique, ou pJu. 
sienrs groupcs poliliques qui n'apprmn,nient pas la polilique répnbli­
caine, ni meme In Répnhliq11c {et qui, ce fnisnnl, se confinnient rlnns 
leur droil d'opposilion) décirlcnt de rem·crscr ln Répuhlique et de chan­
ger, pnr la force, In poliliqnc nalionnlc; se servnnt commc ::irme, pour 
réaliser leurs desseins, d'tme grande parlie de l'armée espagnole (lh com­
mence déj¡\ le délit), ces groupes se soulCvent contre le régime rép11bli­
cnin. 

o----- .Tcl qu'il nppnraissnit rlans ses formes, ses fins et les personnes qui 
l'a,•:1ienl prép<1ré et Mclcnché, l'é,,éncment conslituait pour l'Etat eMm­
g-nol une perlurhalion extrememcnt ~rnve de l'ordre public, un problC'me 
de pnix inlclrieurc angoissant, mais ricn de plns. 

Pn<;sons sur ces jo11rnl'es critiques, qne nul d'entre vous n'aur::t ou­
bliécs: journclí's rritic¡ues parc-c qu'on ignor:1it ene.ore si le plan facile ele 
surprcndre le C:om·ernemcnt et de s'cmpnrcr. égnlement par surprisc, de 
to11s les leviers rlc l'El:il. nllnil ré11ssir ou non. Au bout de ces quelques 
jonrnfcs c.ri!iqnes, In réhellion, ,•nincue a Madrid. vaincue :rnssi ñ Bar­
celone, nvorléc h Vnlence et en d'autres régions, ,·aincne égalemenl dans 
le Norrl. était mise en déronle moralement et méme, jnsqu'fl un ccrlain 
poinl. mnlf'riC'llrmenl. Si ln rébcllion, la forrnidnhle pcrturhntion de l'or­
(Tre p11b1ic en Espngne n'11\1ail pns e11 a sa disposilion rl':1ulres éltlmcnts, 
d'aulres forc-es et aussi {l'autres buls que ceux qu'elle montrait alors, 
dans les premicrs jours, il y a bien des mois qu'el!e aur.ait déjll été 
éloufféc. et cela, quelques scm:iine·s sculemcnt aprCs son déhut. 

A cctte hautenr, fl cellc distancc qui nous sépare des origines du sou­
!1h,cment. .ie ne crois pns qu'il reste une seule pcrsonne au monde, :iu 
couranl des afl'nircs d'Espn~ne, qui puisse nier que sans l'appui des pnis• 
sanees élranghes, la rclhcllion mililairc ne dut échouer. 

L'ESPAGNE ENVAHIE 
Anssi est-ce une vérilé évidcntc r¡ue si In guerre dure en Espagno. 

depuis un an, iJ ne s'ngit guCre plus d'un mouvcment de répression d'une 
rébellion intéricure, m:iis bien d'un Rete de guerre étrangCre, d'une in­
vasion. Ce n'est plus une guerre menée par des mililnires rebelles, mais 
une invasion clnnclesline contrc la fiépubliquc cspagnole, cnlreprise pnr 
des puissnnc:ei- étn1n¡:¡Crcs. 

OCs les n10is rle juillet el ao\it de J'année passéc, nous nvons tc¡rn a 
exp!iqucr a l'opinion espagnole et a J'opinion universelle - je l'ni fait, 
et le Gou,·ernement aussi !'a fait - que la question avnit rapidement 
cban¡:¡:é d'aspsct, que <lee svmptOme!I, des preuveS' étaient· déi3: Vi!!lbh!S , 

nltcslant qu'une inwision étr:mgCre se préparait contrc notre pnys. J'al 
l'impression qu'on ne nous a pas crus, Peut-Ctre a-t-on pensé qu'il 
s'8gissait rl'un rccours b la propagande, qup nous nous proposions d'im­
pressionner le monde pour gagner ses sympalhies en présence d'un 
conf!it inlérieur a11qt1cl nous ne par\'enionI pas a mettre un terme. Or, 
les mois ont passé, et il a fnllu se rendre h l'évidence. L'Esp8gne élait 
cnvahie par·trois pllissances : le Portugnl\ l'ltalie et l'Allemagne. 

Notre pRys a ~té envahi qnatre ÍQi.~.~~ deux¿,iCcles; cha­
que fois snns qu'il y nil en la moindrc prr,vocation de la part cíes gou­
vcrnements espar;nols rle l'Ppoq11e; lloe ftis, ce ful sous prétexte <lr 
régler cer!nin\'i litiges fl:-,,nnstiqucs entre rjes famillcs régn:rnles d'Eu­
rope, mais <lnns le hut rée\ de se dispute~ sur notre sol les <lépouilles 
rle l'Empire espngnol en décadence; une h1tre fois, l'indépendance de 
l'Espngne a éfé mise sous séqncslre et, A cause <le sa µosition géogra­
phiqne, IC' sol <le no1re pnys rst devenu le cl¡amp de bal<1ille de la rivalité 
rle rleux impériclfümes : l'impérinlisme Nntincnlnl de Nnpoléon et 
t'Empire nnissant ilc J'Angleterre : une trbisiCme fois, ce fut un simu­
lacre rle guerre pour imposer :111 pcuple f'Spagnol. conformément a ln 
dédsion rle congres élrnnger.~. nn régime pplitiquc dont le pays ne vot~­
lnit nns (l'invnsion rlC's 100.000 fils de S:1irt Louis, ::t.doplés pnr Ferd1-
n:rnd VIL cut ce cnrnrlC'rel: rnfin. la qu:1\fiCme fois, c'cst précisément 
l'inYasion commenc-ée en Hl::16, et qui n'C'st pas encore terminée. 

LES MOTIFS DE L'INVASION 
Quels sont les molifs de ce!t~ invasion, que nons subissons aujour­

<l'hui ? Pourquoi cclte gncrrc clandestine : Est-cc parce que l'Espngne 
s'csl rcndue coupable d'agrcssions, cl'offen~cs conlre les puissances qui 
l'cnYahisscnt nujo11rr-rlrni ? .Je ne connnis pas ces offenses. La Répu­
hlique. el plus E'nC'orc que ln Répnhlique, !'Espngne. 11.vant. de devenir 
1'épr1hli<'ai11c, n vécn en pnix et en honne amitié :ivcc l'Empll'e allemnnd. 
Ayant été ncu\re pcndant b grnnde gucrre. l'Espa¡;!ne n'a élé amenée 
ni h sig:ncr le traité de Versnilles - so11rcc de tanl de ran<'nncs en Eu­
rope __::. ni ñ nYoir ta moindre liaison nvec b poli1ique pratiquée sur les 
hords du Rhin. Toul C'e que nous avons fnil. c'esl <i'nvoir été les témoins 
surpris et désolés rle l'effondrcment de la Répnhlique allemande. Po11r 
ce rrui est de 1'11:ilic. il y n des siCcles r¡ue nous n'n,·ons ayee elle pas le 
moindre m€1\if ni Jn moindre orrnsion de fl¡spulc. El lorsqu'en 1935, un 
gouYernernrnl espngnol, qui étnil pr(,ris~menl 1111 gouverncment de 
droile, adhérnnt :'t la poli tique de la Soci(•lé dC's Nalions, pla4tn l'Espngne 
a ln téle de fi2 ntilions pour ess:1yer d'impo~er le respect dn Droit. l'Es~ 
nagne n'ti foil c¡ue se r.allier ll In polilique ohligatoire de la S. D. N., :'l. 
!nq11clle h, linient des pactes: i\ n'y nvait dans notre ntlilurle d'~lors 
ricn rmi r., différcnc:i:it de cclle des aulre~ pays, ricn qui offensat le 
peupl; itnlien. (Tr/>.~ birn.) 

Des lors. que.Is sont les molifs de l'in··asion ? Des rivulilés, c\('s 
concurrenccs daos le monde ? L'Espagne n'cn connait aucnne, pas. 1~1é­

me en Médilcrranée. ¡. l'encontre de c·c qnc lui imposent et sa pos1hon 
n:il¡¡rell~· l'L !..es inl{·n, ts: ¡m~ mCmc en J\1?1'1\L('rrnn~e. rlis-jc-. l'Esp:1~11e 
n'entendnil jouer le rólc qui lui scmble dévolu de par sa posilion et ses 
inlérCts. Alors, que.lle est la r:iison de cettc triple invasion ? L'année 
passée déj:'t, nous disions que cette rnison ne devait pas étre eherchée 
<lans l'intenlion unique de renverser notre régime répuhlicain. Le ré· 
gime poliliq11c in1érieur de l'Esp::igne n'inléressc pa.~ bcm1coup ces p11is· 
sanees, et mCme s'il les intércssait. il ne justifierait p:1s davanlage. \'in· 
vasion. No"' Ce que ces puissanccs chcrc-hent chrz nous, ce son! nos 
mines, nos maliCres premiéres, nos ports. le conlrOle rlu délroit de Gi­
brn!Lar, des bases nnvnlcs dnns l'Atlantique et en Médilcrranée. Et tout 
cela pourquoi? Pour tenir en échec les puissnnces occidentales ayant 
intérét nu mninlien de l\~quilibre, et dans l'orhilc desqucllcs, précisé· 
me.ni. l'Espagnc graYile depuis de nomhreuses décndes. C'est pour )enir 
en échec l'Angleterre et la France; voil:'t pourquoi l'Espagne cst au.1om­
d'hui enw1hie. voilll ponrquoi. une fois de plus, on choisit nolre sol pour 
y agiler el disputer des intl'réts anlagonic¡ues, plus ou m''oins juslifiablcs, 
avec lcsqucls \'Espa¡'.lnc n'a rien a foire, et dont elle n'a pas le moins du 
monde provoqué la question. 

APPEL A LA S. D. N. 
En présence de cctte invasion prouvée, avérée, mais jamais pro,10-

quée, qu'a fnit la Répnblique 7 En l!J36. nous nous tronvions dans un 
monde organisé aulrement que cclni qui fut témoin des invasions anl~­
rienres rltt sol espngnol. Nous nous trouvions en présence de ce fa1l 
qu'en Europe et dans le monde entier, un certain type d'organisalion 
commune s'Hait éhauché a la suite de la guerre monrliale et de sa ter­
rible expérience. On nous avr1it enseigné, et nous croyions que la Socié\C 
des Na!ions éfo.it J'cxpression juridique cl',in sys!Cmc de droits et d'obli­
galions sur lesquels dc,•nicnt se fondcr désormnis les relations interna· 
tionales. C'est ce qne nous avions appris en ,•oyant nailre, devnnt nos 
veux celte Société des Nnlions, dont nous fnisons partie, puisque !elle 
~tait'nolre croyance. Aussi la République s'est-clle adressée :'t l'institu­
tion de GcnCvc: non pas po11r lui dem:mclcr - elle n'en avnit aucune 
rnison - rl'nirler Je Gouvernement espaE:nol U résondre le conrlit inlé­
ricur de son pays, conílit qui doit reslcr de son exclush•e et slricte com­
pétence, et qu'elle se doit de dominer par ses propres moyens. Non. el.le 
s'est adressée a la Société des Nations pour que cellc assemhlée du Dro1t, 
palais de la Paix, gnrdienne des droits des pe.u.ples qui s'y réunis­
sent, prtt note de ce qu'un Etat membre de la Ligue était envahi par 
d'nutres Etats, dont dcnx--a.u.....n1oi-m.---so~ent-ma.nb;es ~te la ml!­
me ínstih1tion. Voila pourquoi nous somnu:s allés a GenCve. Nous Y 
somme!I nllf's, nons y sommes rctournés et nous y l'etournerons encore 
parce que not1s ne cro,yions p~s n!ors, parce qu'aujourd'lrni en.cor~, n~us 
ne crovons pas que pour é!re ét'outés dans le temple de la Pa1x, tl fa11le 
y entr'er en fnisant relentir le bruit de la guc~re; ~ar':'e que nous ne 
pensions pas, et ne le pensons pas no~ plus au1ourd hui'. que pour ~ue 
justice soil rendue ll quelqu'u~ dans I a~sem?lce du 1:>roit, a ~uel9"u un 
qui ne -pent qu'invoqucr J~ clro1t auq.ucl 11 do1_t son cxisten~e, .Li soit né­
cessaire de mcnacer que s1 on ne lm rcconna1t pas ce droll, 1\ le pren­
drnit rlc force: pnrc-c r¡ue nous ne croyions pas, et ne le croyons pas 
cncore, que In Société des Nations se soit trnnsformée en une es_PCce 
de CongrCs de Vienne a dnrl'e ind,ófinie, m_anceuv:é daos l~s coulisscs 
par deux ou lrois puissnnces, et ou les pehts ne Joucnt qu un róle de 
comparse!'I. Nous sommes al\és a la SociCté des Nalion~ parce que nous 
avons cru, et conlinuons a eroire que les peuples moms forts, que les 
pnys de second ordre - qui sont la mnjorilé - ont a f~ire l~-has auJ.re 
chose que de complcr les heures qui mnnquen_t enc?re Jt~sq~ a, ce qu 1ls 
subisscnl, eux aussi, le méme sort que sub1t auJourd hm I Espagne. 
(Trh bien.) C'est parce que nous avons cru tout cela que nous sommes 
nllés 3 la Société des Nations. Et l'on ne saurait prélendre que notre foi 

... manque de rohuslcsse. Lorsqu'elle a é,lé saisie pour !a .Pr~miCre t;oi~ de 
ce probléme par le Gouvernemcnt d Espagne, la S0c1été des Nahons 
n'avait pas encore été mise au courant, ne sa'fait pas encor~ que no~re 
pays avail été em•ahi par d'autr~s Etats ~embrcs de la 1:-igue. Pms­
qu'elle ne le snvait pas, que vcna1t-011, e~ fm de compl~'. llll ~cma~dc7, 
que voulait-on qu'elle fil 1 Oans le mciltcur des cas, 1 mvasion n éta1t 
qu'une invenlion des Rouges. JI n'y avait rien a faire, n'est-ce pas, sinon 
constater le fa.il. Des mois onl passé depuis. Le Gouvernement espagnol, 
le.,. gou\·ernements espagnols, les tJDS aprés les aulres, sont retournés a 
Geneve po:ur .fa.ir~ .cnlemhe leur voi1;. et· la Sooiété des Nations a- finl 

par se rendre compte, pnr savolr
0 

qu'un Etat parmi ses membres étail 
cnvahl par les armées d'aulres Elats. Lá. chose a été prouvée d'une ma­
niCre irréfutable, et la Société des Nations, aprés avpir constaté dans 
une résolulion solennelle qu'en Espagne, des troupes élrangéres font la 
guerrc au Gouverncmenl légitime, s'est mise d'accord pour saisir de 
cetle affaire le Comité de non-intervention fonctionnaht a Londres. De· 
,,ant ces épreuves, notre foi est véritnblement robuste. 

LE COMITE DE LONDRES , 
Une idée fausse et une équivoque 

Mais qu'est-ce que le Comité de Londres,,et lt quoi 11ert-il ? Je ferai 
devant vous, si je ne ,•ous fatigue pas trop, un bre[ résumé de 10n 
actlon. 

Dcpuis le jour qui vlt nattre le Comité, .f'ai toujours eu lt faire cer­
ti~lnes réserves -personnelles quant lt ses vfritahles fins; réserves que, 
comme le mot ]'indique, j'ni gardées pour moi seul, et que je ne ctois 
pas encorc opportun de rendre puhliques. Aussi je m'en tiens A ce qui 
est officiel : le Comité de Londres a été institué pour sauver la paix, en 
empl!ch11.nt le conflit espagnol de !!i'étcndre a l'Europe lout entiére. Et 
pour que Te conflit espagnol ne s'élencle pas :\ l'Europe tout enlierc, il n 
été convenu solennelle·ment, rigoureuscment et cffectivement que tous 
les pays représentés au sein de ce Comité n'enverraient en Espagne ni 
tronpcs, ni armes, ni techniciens. ni aucun nutre élément de guerre, et 
qu'ils ne favoriseraient la gpE:rre d'aucune maniere. 

En réalité, le Comité de Londres est fondé sur une idée fausse, et 
fonctionne r'lans l'équivoque. D'oú les résullals qu'il a enrcgisfrés: idée 
fausse parce que dnns sa t:\che consistant a sau,•egarder la µaix, laque.lle 
ne pcut résider que dans le respect clu droit, le Comité de Londres ne 
pent se suhsfiluer 3 la Société des Nalions. ni la remplacer, pour cetle 
raison qu'il n'cn n'est pas l'émanalion, qu'il n'a pas ses pouvoirs, qu'il 
n'est pns soumis aux príncipes étahlis par le Pacte, qu'il n'appliquc pas 
se~ méthodes, qu'il n'a pas l'aulorité juridiquc et morale qu'a et peut 
iwoir la Société des Nations. 

J1 fonetionne rlans l'équivoque, parce qu'il n'y a que deux manlAres 
d'intervenir dans 1111 conflit tel que le nOlre. TI y a l'intcrvention armée, 
guerriC're, pro,•ocatrke et r:ipace de cem: qui cnvahissent le pays ou don­
ncnt lcur appui ; cet\e inlervention. la S. O. N. eUt toujours pu la eon­
damncr et J'in!erdire. Et il y n une seconde maniere <!'intervenir, qnl es! 
l'intervention juridique et pacilicatrice au mo:yen des instruments de la 
Société des Nalions, de ses instrumcnts juri<liques et de ses méthodes 
<l'aclion. C.etle intcrvenlion juri<lique et nacificatrice est non sculement 
licite et admissihlc, mais nécessaire el obligatoirc, et seule la Socióté des 
Nalions peut !a rénliser. De sorte que le Comité de non-intervention de 
Londres, sutcéd:mé de la S. D.N. pour le conflit espagnol, non seule­
mcnt ne la remplace pas, ne s'y suhstilue pas, mais l'anesthésie, la sup­
primc. Avant été instilué pour empCcher toule inlcrvenlion étrang~re 
rlan~ le cOnrnt rlc notrc pays, l.:: ~omité il~ Londres n'n r.éussi A bt1p.oser 
qu'unc seule non-intcrvcnlion : celle de la S. D.N. (V1fs applaudtsse· 
mcnts). 

Ceux qui ntlendent du Comité de Londres des résolutions de prln­
dpe, des affirmations de caractere général, dérivées de principes juri­
diqucs, se trompent lourrlement ; car par ses origines. sa compositlon et 
son fonctionncment. ce Comité n'est pas installé sur Je tcrrain du Droit 
international. sur le terrnin juridiquc, mais sur le lerrain politique et 
gouvernemenl:11, Le Comité de Londres est une création artificiclle for. 
ml'e par des délégués de f!Om'ernements qui se surveillent. de puissanees 
qui se redoutcnt mnluellement, et ott l'Espagne n'a pas voix au chapitre, 
oll le conf!it espagnol n'est pas examiné a la lumieie du droit, de la ~ai­
son et des trnités intern:ltionaux, mais simplement comme une question 
de fait et dans la mesure oú ses répcrcussions peuvent Mre bonnes ou 
Tnauvnises µour Tes intérets des clnq grandes puissances européennes 
qui Jouent ln formidable partie qne nous tous connaissons. Voila la réa­
!ité. (Vifs anplaudissemenls.) 

Naturellcment, je ne doule polnt qu'il soit légitime de prendre des 
préen11tions conlre une guerre possihle. Comment peut-on en douter ! Je 
ne ilonte pas non plus rlc l'utilité de ces précautions. Mais comme1 le 
syslCme a un vice de base, pulsqu'il parl d'nne idée f:msse et fonc­
lionne dnns l'équivoque. les conséquences en sont lamentables. Passon~~ 
les r.apidement en revue. 

CONTRE LE DROIT DE I:A REPUBLIQUE 
Le Comité de Londres fonctionne ; les conséquence!I en sont toules 

contrnires au droit de la République espagnole : en premier lieu, 18 gou· 
vernement espagnol se voit privé, en grande partie, de l'ex~rcic8 de 
droits qu'il possede légilimement en matiCre de commerce exténeur ; en 
second lieu, cerlains gouvernements, esclaves de leur parole, respecten! 
rigourcusement non sculcment les accords conclus a Londres, mais en· 
core ceux qui dcvaient y l!lre conclt1s. Cependant que d'autres gouverne· 
mcnls violent snns ,1ergogne les convcntions et les -pactes solenncllemenl 
ndop!és au sein du Orn1ilé, au su el nu vu de tons. En troisiCmc \ieu, 011 
npprouve et on établit un plan de contrlile, d'ott l'on exclut - pour que 
pcrsonne n'en prenne ombrage - le matériel d'aviation. En quatriéme 
lieu, le plan de contrOlc une Íois établi, on en aJourne l'applicati?n pen­
dant des semaines et des mois, afin de donner le temp!! nécessaire a cr 
que dnns les ports espagnol!I au ppm•oir des rebelles, .on effectue l~ dé· 
cliar¡'.lemcnt de troupes, munilions et armements s11ffisants, o~ eshmé~ 
lels, pour entralner l:l déíaile du fl:OUverncment de la Répubhque. E~ 
cinquiCme lir,u, nn conscnt enfin ll ce que le eontróle naval commence :, 
fonctionner RU momcnt o\l l'on suppose, raisonnnhlement, qu'il Y a dejb 
en Espagne asscz de divisions, nssez d'avions, assez de chars d'nssnut et 
de toules aulres chose!I qui eussent pu faire défaut aux rebelles,. pour 
remporter la victoire. En sixiCme lieu : le controle naval f?nctionne. 
mais voici que peu de semaines apres on découvre ayee effr01 que tons 
les éléments de guerre déhnrqués lranquillement av:int son fonctionnc: 
ment, ne suffisent point pour nous metlre en déroule, et que, de plus, o 
miraele ! Je contróle, contrairement 8 ce que l'on espér:'.lit, ne nous as­
phyxie p:-is cncore tont ll fait. Aussitót que celle conslatation est faite. 
co~slalalion basée sur ttne expéricnce terrible, voila que surgissent ~es 
e tncidenh > en Méditcrranée. Incidents qui n'ont pas d'autre ohJt-l 
d'nulre but, que de jeter par terre le plan de contr61e naval. 

PAS DE COMPROMIS ENTRE LE DROIT 
ET LA FORCE 

On supprime done le contrOle naval, moycnnant le scandale barban 
du bombardement d'Alméria, resté impuni et que seule a condamné la 
conscience fulminante du monde justicier et libre qui nous observ~. ll 
n'en reste pas moins que le monde sait maintenant que n'importe quelle 
ese.adre peut désormais raser une vill~ cotié~e sans qu'e!le s_'eyose au 
moindre risque. Expérienee vécue, qm ne. latssera pas d av01r ~CS. co_n­
séquences. (Applaudissemenh). On supprune le contról~ naval, dtsais~ 
je, des qu'on s'aper4toit clairemcnt qtte.s:s e[fel~ ne suff.1sent P.asAI\o~s 
délruire. Et en présence de deu::c pos!ttons q.t11 ap~arat:isent 1rréduc.b· 
h\es, et qui sonl prises sur le terrain dlplomatique ~u se ~eu_t le Conuté 
de Londres, ,,0¡¡a que surgit un projet de co~~rom1s •. Nous autre~. av~c 
notre esprit méridional, ou - comme on dtsai..t, ab1.mvem,t_n_t a~tref01~,. 
avec notre esprit latin, ce ,qui veut dire nn esprit fom.é. ji.ano$ le¡ ~ultQ. de 
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la 1ogique, avee une pm:tepr de l'entendement qui ne nous permet pas 
d'admettre que deux et deux font seize ; nous autres a,1ec l'esprit ainsi 
formé, nous pensons que les transactions, les compromis sont possibles, 
qu'ils sont méme souvent conseillés par la prudence et le bon sens, 
Iorsqu'ils sont étahlis entre des droits égaux en conflit, ou entre de!l in­
téréls légilimes en rl ésriccord, el qu'il convient précisément d'accorder. 
l\Iais des comprnmis et des h'ans:1ctions enlre le droit et la force qui le 
Yiole, entre l'agresscur et celui qui suhit l':igression, cela n'est pns pos­
sihle, cela est matériellcment irnpos~ible. De deux choses \'une : ou bien 
le droit reste violé, 011 hien l:1 force est réprimée. TI n'y n, dans cecas, 
11as de compromis. El en eííet, i\ n'e;1:isle pns. Dans le projel soumis ac­
tuellement au Comilé ele Londres, il n'y a, je le répete, pns de compro­
mis, pas de transnction. Ce qn'il y a, c'esl Je droit piéliné, et la force, en 
quelque sorte, sntisfnite. Voili\ le compromis. C'est que, npres de nom­
breuses considéralion's el de nombreU".'t pallintifs, ce qu'on propase dans 
ce compromis, c'est In reconnnissanre de 111 qunlité de helligérnnt au 
gouvernement e.oipagnol - mille remerciemenls - et nnx rehelles. Or, 
j'affirrne que de¡mis Je commencemenl de la gnerre, on n·a entrepris au­
cun a.ele el'intervenlion en favcnr des rehelles aussi honteux que celte 
proposilion tendant h leur reconnnitre la qu:1.lité ele helligérant. (Vifs 
appl:rndi ssemen t s). 

INTERVENTION EN FA VEUR DES REBELLES 
¡¡ ne s'agit Hl pas seulement d'une entorse au droit mais 

du plus puissant appuis que les rebelles pourraient recevoir dn.ns le 
domnine polilique et militaire. En verlu clu fonctionnement du Comité 
de Londres, il résulte aujonrd'hui qne vingt on trente Ehlts, dont la plu­
pHrt - je veux dire leurs gouvernemcnts - n'nvHient- nullement songé 
a accorder aux rebellcs la qualité de belligérants, ni n'avaient étudié ou 
considéré cette qncslion d'une fa¡;on spéciale, se voient soudain douce­
ment invités, suavement contraints a reconnaitre en conirnun cette qua­
lité HUX rehelles,' comme si, ceux qui la reconnaissent é'tant plusieurs, le 
fait de la reconn:,iss:1.nct'l pouvnit parnitre plus juste, comme si l'on pou­
,,ait dissimuler la terrihl~ agression que celle reconnaissance suppose 

.contre la rnison et le ,Troi! rli\ In Répnhfü¡ue espHgnole. F.t ce Comité, 
institué pour ernpfcher toull' inlen·en\ton t;ll':ingCre en Espagne, en nr­
rive aujourd'hni h prnvoq1wr l'in!ervenlion de lrenle E1nls en faveur 
des rebrlles, el :'t clonner ':'i rellc in!ervenlion l'npparence de l'honnelelé. 
Alors que personne ne devnit intervenir dans notre pays, c'est le Comité 
de non-inler·vention lni-mCme qui entraine h l'inlervention la plus ef­
frontée et la plus décisive qnl se soit prodnite jnsqu'lt ce jour dans la 
guerre d'Espagne. Tellr est l'action du Comité de Londres ; et c'est pour 
cela que dús le débnt. j'ni dll fnire tant de réserves pers.onnelJes qmmt 3 
ses véritnbles bnls. Voyez, en effet, J'opér:1.lion, qui apparait si claire. 
D'abord, on soustr:iit le conftit cspagnol h ln compétence et a la juridic­
t.ion de ln Société des Nations. seul,e enlilé qni pom'Hit intervenir dans 
ce conflit sur le terrnin juridique ; une fois le conflit de notre pays 
soustrnit h In S. D.N .. et placé sur le terrnin gfüsrrnt de la diplomatie et 
des intérCls poliliqne!! rt gonvernementaux, le Comité de Londres, créé 
pour ne pas intervC'nir, f't qui ne devail pas intervenir, intervient final­
ment d'nne fai;:on tolnle. Lt'l jeu est clair. ,Je crois que, sans offenser per­
sonne ni mellre en donte In honne foi de la presque lotnlité des mem­
bres du Comité de Londres, il est permis de dire que llt-has, on a beau­
c6up abusé dnns cclle affnire cle l'empiri,.,me, qui choque grandernent 
notre contexlure menlalc. Le résult:it en est que, ton! en violrmt le Droil. 
on n'y sauveganle pas dnvnntage les intérCts. . 

11 y a cleux cnté_gories rl'accords que le Comit_é de ~onclr~s ~ él~bhs 
dans le passé on qu'1l ponrra encore metl're sur p1ed R I avemr . les uns 
se rapportent e;1:clmivement anx puiss:1.nces signataires de !'Record res­
peclif, c'csl-h-dire que les disposilions et gnrnnties qu'elles prennent ré­
ciprorp1ement pour C\re lrnnrr1Ji.lles qunnt aux \'orm:1!ités concernHnl 
J'aecomplisscment de lcnrs ohlignlions jnridiqnes n'nffeclent, dans un 
certain nombre de ces nccorrls, ni l'ncth·ité, ni les droits, ni la posilion 
dn go'nvernement espagnol, ponr celte raison que l'Espngne n'est pHs 
représenlée au sein de ce comité, ni 11':1. rien signé. L':rntre calégorie 
d'accords an sein du Comité de Londres rejaillit directement ou ineli­
rectement sur la posilion, les rlroits 011 l'aclivilé de i;,.olre gonvernement. 
L'un de cenx-ci est précisément le projet de reconnaissanee de la qualité 
de belligérants aux rehelles, pro'jet conjugué - chose étrang:e - ayee la 
proposiiion <l'exclure lous les élr:1.ngers de la lutte qni se liYre dans 
llotre ra?S. 11 convient de s'expliquer 1/l-rlessus. Lorsqne le Comité de 
Londres étudie on propose 1:i r¡ueslion du retrait de tous les comhattants 
non-espngnols, il rcmplit sa mission, pnrce qu'il a été créé ponr cmpe­
cher que d'anlres p:1ys inlervicnnent en Espagne, et qn'il est dCs lors 
m,tur'el qne son aclion s'npplique [I corriger , les résnltats ·ne l'intenen-

,,, ,·,, ,11·,1¡1 r·sl l:'1 pour empCcher que 
d'aulres ftnliens, d'autres Alleri1ands débarqnent chez nous, que 
d'Hutres Portugais passent 1:i fronlifre, il est égnlement 1.11 ponr obtenir 
q'ue c9Ux qui ont déjh cléb:1.rr¡ué ou qui onl déj/l p:1.ssé la. frontiere, soient 
réembHrqués ou rep:issent l::i fronliCl"e ponr retourner dans leur 
pHys. L?I, dis-je. le Comi!é res\e tbns son domaine. Jl importe cependant 
de SHvoir ce qu'on VC11l dire c;1:aclement qunnd on parle du retrait des 
étrangers. On a :idoplé pour ces élrangers In désignation de • volon­
taires >. Passons le mot. c:1.r lont le monde sait qu'il ne s'ngit nullement 
de ce que ce mot signifie en r<'alilé. Pour nous, sont étrangers en Es­
pagne - · relalivement nu proh!eme qni nous occnpe - tous ceux qui 
n'étaient pas ciloycns esp:ignols en juillet 1936. L'expression ne peut 
pas Nre plus claire, ni plus formelle, ni plus juste. Qniconque n'élait pas 
Citoyen espagno] en juillet 1.fl3G doit Clre compromis dHns le rapatriement, 
dans le relrait des élrangers. Or, dans le projet: de compromis qui est 3 
l'élude HU Comité de Londres ·-. /l moins qne j'aie mal lu ou mal com­
pris - -- ce n'esl pas dn tout cela r¡u'on propose, puisque dnlÍs Je dit pro. 
jet, on parle de rel.irer de la gnerre esp:1gnole lons ceux qui sont ci­
toyens d'une des pnissances signalaires de l'aceord de non-intervention. 
Tres bien. mais ce n'est point sllffisant. Ponr une r:iison que vous de­
vinez déjR, c'est-3-dire pour la raison que le snltHn dn f\foroc n'a pas 
signé l'accord en question, et que les sujets du Snltan cln Ma.roc, lant de 
la zone franc;aise que de la zone espngnole, sont des élrnngers en Es- , 
pugne. C'est 8 dire que les Marocains rloivent Clre compris dnns le pro~ 
jet de rnpatriement ou de récmbnrquernent des élrangers. Et si on ne 
veut pa11 les comprendre rlans le projet, il faudra que les puissances eu­
ropéennes qui exercent des protectornts, en Afrirpie 011 ailleurs, com­
mencent par déclarer, so!ennellement et officiellement, que les natifs des 
lerritoires soumis ¡\ Je11r proleclorat sont citoyens du pays protectenr. 
Quand les puissnnces enroriéennes qui exercent des proteclornts proc!a­
meront cefa solennellemcnt el officiellement, nvec toutes les conséquen­
ces que la chose comporte, :i!ors, je serai disposé a admeltre que les 
Marocains de IH zone esp:ignole ne sont pas non plus <les élrangers en 
Espagne. M:iis d'ici llt, non ! 

LA REPUBLIQUE VEUT LA PAIX EN EUROPE 
Cependnnt, ce qui est lnndmissible, c'est que le projet de retrait et 

de rapatriement des élrang<"r" soit conjugué a,1ec 1:i reconnaissance de 
la r¡ualité de belligCl'nnl. Le gOU\"Crnernent espngnol fcrnit un sacrifice, 
et !e fern, en diminuanl sn force combnlive, en permellanl que soient 
trnités sur Je m!me pierl ceux qui vérilablement sont venus· a nos e6tés 
pour lutter, en volontaires, pour le drape:1~1 de la Répub\ique, et ceux 
qui sont allés grossir les rangs de nos cnnemis, et qui y ont été envoyé's 
par leurs gouvernernents. Ceux qui lullent dans nos rangs sont de vrais 
volontaires, car personne ne les a nppelés, et personne non plus ne les H 
forcés :\ venir combattre a nos colés. si ce n'esl leur sentiment politique. 
Il n'en est point ainsi pour ceu;1: de J'autre coté. Néanmoins. Je gouverne. 
ment espngnol sernit disposé a consenlir ce sacrifice, a condiUon que Je 
retrait et le rapatriement des élrangers soient effeclués pnrlout avec ri­
i:(ueur, imparlinlité et équilé. !\Jais s'il s'agit de consentir a une nouvelle 
!arce, a une nouve!le comédie, a une nonvelle fiction eomme celle du 
contróle, nous ne l'admetlrons ni ne le tolérerons. 

La devise du Comité de non-intervenlion est e sauvegarder In 
paix >. C'est lh une noble devise : nous anssi, nous l'adoptons. Mnis il 
faut, d'ahord, s:ivoir apprécicr h 1cm juste vnlcnr les dnngers qui me­
naccnt la paix, conn:11\re Jeur vr:iie n:1lure et leur ,,raie porl.Ce. JI ne 
faut pas, en d'aulres termes, qne p:1.rmi les clangers réels, viennenl se 
méler des épouvnntalls simulant un elanger inexistant pour la paix, -et 
qui ne servenl en réalité qu'a permetlre ou 3 justifier une politique 
équivoc¡\e. Du reste, il imp9rte de faire observer aussi que la Républi­
que et tous les gouvernemenls de la République veulent 1:i paix non 
seulement en Espagne, mais dnns lou\e l'Europe. C'est une slupidité de 
croire et cl'affirmer, ou une bassesse de le proclamer sans y croire, que 
dans la Républiqne espagnole, le Président, les gouvernemenls, le P:irle­
ment, les partis ou qui que ce soit ont le moindre désir ou le moindre 
intérét a ce que Je conflit guerrier d'Espagne se propage a toute l'Eu­
rope. C'est faux et c'est stupide. 

\ 

., 
Personne dans notre p1ys ou dans notre camp n'a pu, nt ne peut 

aYoir un tel désir, une telle,pensée. D'abord, par principe et par huma­
nité, ensuite par intérét na,4p.onal. Car je le répete, la généralisation du 
conflit armé dans toule l'~rope subordonnerait la Cause nation?ile es­
pagnole a un conflit beaucoup plns complexe et vaste, et la solution de 
nolre conflit en EspHgne ne. serait plus soumise aux seules données du 
elroit et ele l'hisloire poli1ique teUes que nous venons de les exposer, 
mais aux données généralet ele la conflagration européenne. Or, je ne 

,suis pas sUr que notre inté,;et national ne finirait alors par faire nau­
frage en présence d'intérétsi)lus puissnnts que ceux de notre pays. 

Non. Pas de guerre. Mais la Pnix, oui ! :Nons sommes cependant 
persuadés que Je rnoyen de'consolider la paix ne pent étre cherché que 
dans le rétablissement des procédmes juridiques, et dans l'abandon des 
empirismes diplonrntiques ' et des combinaisons ou contrah obscurs 
entre les gouvernemenls. Combinaisons ou aecords qni n'ont servi 
jusqn'ici qu'a aggrnver ln s\tnation .ou i't nous nuire. 

LES RAVAGES DE LA GUERRE 
En atlen<lant, 1n guerre d'Espagne continue a faire des ravHges. La 

guerre est un rnonslre qui s,'empare, en parasite, d'un corps national et, 
une fois qu'elle s'y trouye ir,stallée, ne se laisse plus déloger que par un 
travail énorme. Ce parasite be quitte le corps de lui-m€:me que lorsqu'il 
11. sucé 1a derniére goutte de sang de l'organisme qu'il étreint. La guerre, 
done, continue A épuiser nfitre pays. Mais il est quelque chose de pire. 
que 1a guerre : c'est le scantlale moral de la guerre clandesline. De cette 
gue'rre que les aulres pays l.ont au peuple espagnol HU vu et au su de tout 
le monde. Crime dont i1 no11.s est diffieile de trouver un pHrallCle, puis­
que depuis le démembreme~t ele la Pologne nu XVIII-me siecle, aucun 
crime politique n'Hvait plu!félé commis en Europe, comparable 3. celui 
qui est perpétré aujourd'hm contre l'Espagne. Non, on n'en a pas com­
tnis de plus grand. Et perscnne ,ne veut en porter la responsabilité offi­
ciellement. Mais j'ai la copxiction, que dis-je, plus que la conviction, 
j'ai ~a prem,e que l'éclatle.t la justice de notre Cause se frayent leur 
c1'emm,:.,a-t.!'nvei·s-}e'--~e Jlé ¡reuse (MS set-Hement au.x antitiés qpe 
not)s. avons en Europe et en.Amériq11e - ce qui serait déjil. beaucoup ·­
am1!1és m1xquelles nous reHons fidCles et reconnnissanls. Non, il ne 
s'ngit pas seulement ele cela . .Je pense 3. toute l'opinion libre de ce 
monde, a l:0~1s ceux qui, Sal\s compromis d'aucune espece, et ne se lais­
S?nt mouvo1~ _que par leurs senlimenls personnels et par leur cons­
c1ence, ont f1m par se ren<lre comple de la véritable situalion en Es­
pagne, et par comprendre de que! e6té est la raison et de quel eóté est le 
délit. Cela, c'est beaucoup, ¿,est énorme. IJ est cepenel:mt quelque chose 
de plus grand encore, qui ¡uffit a nous consoler de l'incompréhensio'n 
é~rangere, ou a compenser Je elanger eles pieges que les inlér8ts antago­
mques plllcenl sur notre chrnlin. Cette chose, c'est J'armée de la Républi­
~ue, e.t sa volonté iuébranlH\'le de remporter la victoire et d'instaurer la 
hberte en Espagne. (Trés bien. Vifs applaudissements). 

L'ARMEE;DE LA REPUBLIQUE 
Que disions-nons done 

1
? Société des NHlioqs? Comité de Londres? 

Nég?ciations ~iplomatiques ? Amitiés précieuses ? PropagHnde ? Tout 
cela est tres bren. admirable:'. i\fais l'armée de la Répuhlique vaut encore 
davHntage. L'arrnée de la R,épublique ! (Ovation formidable. L'assistan­
ce, dehout, ncclame frénétiquement le Chef de l'Etat et l'armée). 

AprCs une année de guerre, et HprCs tant d'Hmertnmes, tant d'in­
justices et tant d'échecs, une chose reste cerlaine : le peuple espagnol et 
les gouverne,¡nents de la République, lous les gouvernements de la Répu­
hlique et leurs serYices auxiliaires, ont aceompli ce miracle ; ils ont mis 
sur p~ed 1rne vérilable nrmée. JJ faut se rendre eompte de ce que signifie 
celle reuvrc, pour en admirer \ou\e la grandeur. N'ouhlions pas que le 
16 jnillet HJ36, nous, c'est-h-elire l'Elat espngnol, nous nous sommes vus 
brusquement privés de nos moyens d'action ; pis encare, notls nous som­
mes vus Httaqués par eux .. L'E!at a dü entreprendre sa eléfense conlre 
l'ennemi inlérieur et exlérienr sans disposer de soldats, ni d'armes¡. ni 
de chefs, ni de discipline ml!ilnire ; or, de ce clrnos, en une année, en 
moins el'une année, est sorlie une armée fo~midahle, énorme par sÓn 
nombre. bien équipée et bien Rrmée, disciplinée et bien comnrn.ndée, pé­
nélrée d'un rnoml heroi'que, et qui ,•ient de prouver qu'elle sait se me­
surer avec !'ennemi et le metlre en dé.roule. Te! est le mirncle espagnol. 
(Vifs app!::nuli1'sements). 

Nolre peuple est généra!ement mécomrn de tous, el surloul de qous­
mémes. Peuple m:i! eonnn, en cffet ! Peuple terrible ! Le_peuJ!!e esl2!!S.:: 
no] est un peuple terrible, stírtout pour lui-méme, parce que c'est l'uni­
que peuple d'Europe cap:ihle de s'enfoncer dans le corps son propre 
dartl. Mnis c'est aussi un penple terrible pour les :rnlres. Que rn'importe 
qu'on me parle de plans de guerre, de progrnmmes politic¡ues, <l'acles 
diplomatiques. Cela m'est égal. Ce qui m'importe, ce que je sais, c'est 
qu'il y R , plus d'un demi-million cI:EspHgnols avec des baionettes dans 
les tranchées, et qui ne se laisseront pas marcher dessus. Cela suffit ! 
(OYalion prolongée). En ce jour, c'est a eux, a ces combHtlants, a ces sol­
d:ils de la République c¡ne doivent al!er nolre Helmiration, notre grali­
tude, et la certilucle que la Patrie !es considere comme ses enfanls pré­
férés. lis sont cbnrgés de eléfendre aujourd'hui la République avec les 
armes, de rendre palent le Droit de la Répu!Jlique - Je monde esl Hinsi 
fait - el Je jour oú notre armée aura gagné denx ou trois bat:i.illes, nous 
verrons bien contment ce droit de la République espagnole bril!era. Com­
me le s_oleil de ?>.fadriel ! (Vifs applaudissement). 

lis nous on't contraints a abandonner les voies pacifiques que la 
Hépublique snivait, ouvrant A l'Espagne le chemin de la libert.é et du 
libre .feu des opinions, et nous présenlant devant le monde comme un 
peuple pacifique et ami de n'os amis. Ils nous ont forcés a abandonner 
tout cela et /l fnire nppel a la force. A la force ? Parfait ! Celle de toute 
l'Espagne. Mais ce n'est pas !out. Le miracle d'avoir créé une armée, qui 
ne consiste pas seu!ement dans l'émission de quelques décrets, dans 
l'établissement d'une hiérarchie, et encore rnoins dans les défilés sur les 
places, ou dHns l'achat de quelques fusils et munitions - tout cela est 
s:ins donle nécessaire, mais cela ne s'appelle pas créer une armée - le 
miracle de créer une armée, dis-je, c'est de lui insuffler le moral, un 
esprit d'abnégation tranquil)e, sans le .désir d'épater, sans démonstra­
l'ions d'héroisme, rnais capable d'aboutir au saeri(ice volontaire de sa 
vie el de tous ses intéréts dans les tranchées, 3 un sacrifice anonyme que 
1rnl ne connaisse personnellement. Ce miracle, le peuple espagnol le ré­
Hlisern non seulement mainlenant. pendnnt la guerre, mais en temps de 
paix. D9s m:iinlenant, la création du type moral du dé[enseur de la Ré- · 
publique, avec sa discipline, sa conception du devoir, la découverte ter­
rible de ce que la vie est une chose extrémement sérieuse, et de ce que 
rien ne pent elre confié 8 l'improvisalion, que la vanité est une mHU­
vaise conseillere et que l'on n'obtient rien avec des palabres ni avec des 
cris, rnais avee l'effort silencieux, tantót physigue et tantót mental, 
empl'eint toujours d'lfn état de tension morale - cette création, et ces 
découvertes que vient de faii!É rle pet~MJ1.,0J, en les scellant de son 
propr~ sañg, n ag1rcfü1pa's s1-.;1 ement Oans les tranchées et clans la gner­
re ; elles agiront, je Je répefe, dans la Paix. Si elles agissent aujomd'hui 
dans les tranchées, durant la guerre, elle agiront, elles devront aussi. 
agir a l'arrifre. 

L'ARMEE, EXEMPLE POUR L'ARRIERE 
L'unité montle de l'armée qui combat pour la République, doit s'im­

poser aussi a l'arriere, OÍi beaucoup de monde travaille et donne son ef­
fort pour la République. Je n'exagérerais eependant rien en disant qu'il 
reste encore trop de grenouilles bavardes dans les mares de l'arriere, Je 
comprends qu'il soit préférnble, et plus utile de supprimer les mares 
plulót que de supprimer les grenouilles, lesquel\es ne sauraient vi.vre 
sans Jeurs nrnres. ?>.fais cela, c'est la tache des gouvernements. 

L'altitude spirituelle des combattants est aussi un exemple moral 
pour I'arriere, car les combattanh savent ce qui, d'abord, emporte la 
décision de la auerre en soi, en tant que probleme militaire, et ensuite, 
ce que sont les °errets poliliques de la guerre elle-méme et de la victoire. 
Jls savcnl conjugner les deux choses parínilement bien, ce que tout Je 
monde 3 J'nniCre ne sait pas fail'e, précisément. Je n'ai pas seulemenl 
le droit, mais l'obligalion de le dire : tout le monde n'agit pas ainsi a 
l'arriére parce qu'il arrive fréquemment de préter 8 la guerre un appui 
condilionnel ou conditionné, ou d'inlerposer enlre les buts rnilitaires et 
politiques de IR guerre, d'autres buts, d'ordre secondaire, qui n'ont ríen 
de comrnun ni ª"ec la guerre ni a\'CC ses conséquences. ll arrive Hussi 
fréquemment qu'on se livre h des manifeslations de frivo!ité ou ele va­
nilé qui fcrnient rougir de honle tous ceu;1: qui s'y livrent, si ton(efois 
i! resl:=t.it encorc un !out pelit pen de sens des responsabililés dans leur 
tete. (Viís applnudissemcnls). 

Tout cela doit disparailre ou s'amender ; déj8, devant l'ex.emple 
des comhattauts, énormément de choses indignes ont disparu ou se sont 

n.mendées. Mais la morale civique créée A rarmee ae 1a fll":publlque ne 
doit pas rester une le~IOn seulement pour la guerre et pour l'arriére pen­
dant le temps de guerre. Elle restera une le¡;on pour apres la guerre et 
en temps de paix. Ne croyez pas cependant que je pense, en disant cela, 
a une politique basée sur la force des armes, ni que nous ayons la moin­
dre intention ele militariser le pays. Non. La grande vertu des armées 
populnires est qu'elles s'enflamment pour les idéals patriotiques qu'elles 
défendent dans les tranchées ; mais une fois que ces idéals ont remporté 
la victoire, les soldats de ces armées déposent Jeurs fusi!s et reprennent 
leurs outils ou leurs livres, retournent a Jeur atelier ou h Jeur tra,•ail, et 
redeviennent les eiloyens pHcifiques qu'ils ont toujours été. Telle est la 
grande vertu des armées populaires. 

Aussi ne s'agit-il point de cela : l'essentiel, c'est que les combat4 

tants, qui se comptent par centaines de mi\le, créent une telle morale, 
prennent une figure morale a laquelle il fa\l(;lra que nous nous adap 4 

tions, et qu'il , faudra gHrder, conserver ensutle dans la Yie publique es4 

pagnole. Bien enlendu, je n'ai pas la candcur, qu'on rencontrait si fré­
quemment au temps de la guerre mondiale, de croire que la paix nous 
apportera une espCce d'Arcadie 011 de paradis. ni que la condition hu 4 

maine changera du tout a.u tout, et qu'il n'y aura plus de so ts, de niais, 
de. trublions ou de malfnileurs. II y en nura, les memes plus ou moins, 
qui ont existé avunt, a l'exception naturellement de ceux qui seront 
morts. Mais le type civique, la • taille > morale du citoyen sort de eette 
expérience, plus épurée, plus grande, énormément plus grande, grft.ce 
précisément 8. ceux qui se battent. Tel sera l'archétype auquel il faudra 
ajuster la figure des citoyens pour 1',wenir de l'Espagne. 

LA RECONSTRUCTION DE LA NOUVELLE ESPAGNE 
J'entends tres souvent parler de la reconstruction de l'Espagne. 

C'est naturel. II faudra reconstruire les "illes, les routes, les fabr~ques ; 
il faudra réinstaller les machines ; mais tout cela c'est de Ja politique, 
c'est l'reuvre des gouvernements el des ministéres, ou celle des syndi­
cats. Non, ce n'est pas de cela que j'ai a parler ici. JI y a un autre aspect 
de IH reconstruclion de l'Espagne oll j'Hi mon mota dire : la reconstruc­
tion •sur Je plan spirituel et moral, plus importante que l'autre._parce . 
que sans elle, l'autre , reconstruction ne saurait etre réalisée non plus. 

C'cst cet esprit d'abnégalion, de gravité, de générosilé, qu'-on 
n'acquiert que Jorsqu'on commence par faire Je sncrifice de sa propre 
vie, et non quand on fait impunément le goinfre 3 l'abri de tout danger 
- on n'apprend a etre généreux nyec les nutres que lorsqu'on sait faire 
face a tous les dángers, lorsqu'on les a tous affrontés - ; c'est, dis-je, 
ce type de perfection et d'élévation morales ·qu'il faut signaler dans la 
reconstruction morale et spirituelle de notre pays, lequel est, a cet égard, 
plus ruiné que ses cilés. Toul ce qui se passe aujourd'hui en Espagne 
est dü en grande partie - si l'on prend la peine ele considérer certains 
fondements psychologiques et cerlaim dé'\leloppements sur le plan moral 
de l'opinion publique espagnole - a la haine et a la peur. C'est la peur 
d'une révolution ,qui n'allait pHs se produire, qui n'allait pas exister, qui 
a incité nos ennemis 3 se sou!ever, qui a provoqué, précisément, le bou. 
leversement qu'i!s voulaient empécher. C'esl la bai'ne, la terrible hatne 
politique, beaucoup plus terrible que la haine religieuse, sa sceur ju­
melle, qui a déehainé sur l'Espagne celle politique d'extermination qu'on 
se propose de pratiquer envers i'Hdversaire, afin de supprimer tout souci 
chez ceux qui prétendent gouverner. 

NI PEUR NI HAINE 
Or, il importe de dire - et je l'Hi toujours dit - qu'aucune politI· 

que ne saurait étre fondée sur la décision d'exterminer l'adversaire. Ce­
la non seulement - et c'est beaucoup - parce que l'exterminntion de 
l'ad,,ei·saire est moralemenl une abomination, mHis surtout. parce qu'elle 
est matérie!lement irréalisable ; le s:mg injustcment versé par haine, en 
vertu de cette idée d'exlermination, renait, repousse et donne des fruils 
maudits ; maudits non seu!ement pour ceu'! qui !'Ont versé dans le mal­
heur, mais pour le pays lout enlier qui l'H absorhé au cambie de son in­
forlune. CelH, je ne le veux pas. ,fe m'opposcrai de tout le poids de mon 
autorilé, de tout le poids moral et personnel dont je disposerai, dans 
quelgue fonction que ce soit, a ce que notre pays entre jarnais, au retour 
de la paix, et en un moment d'aberration, dans les voies de la ha'ine et 
de la vengeance sanglante ... La peur et la haine, causes dy malheur de 
l'Espagne, sont !es pires conseillers qu'un homme puisse suivre dans sa 
úe publique. La peur rend fou et entrnine Hux pires extrnvagances, HU:t 
acles les plus ahjects. La haine rend furieux et enlrnine a l'effusion du 
sang. Nnn, la gen-é"tosile- ae l'ESpagnOl .sait distinguer enfre le coupahle 
et le persécute, entre le coupable et celui qu'on a induit en erreur et 
qu'on H déYoyé. Cette dislinclion est capitale, cnr nous devons nous ha­
bituer aussi a cetle idée - qui pourrait Ctre terrible mais qui est inexcu 4 

sable - que sur les 24 millions d'Espagnols, il en restera toujourS assez, 
quelque doive etre le nombre de ceux qui s'entretueront encare, il en 
restera toujours assez, dis-je, qui seront ohligés de vivre ensemble pour 
que la Nalion ne périsse pas. La Nation, au nom de laquelle nous nous 
ballons, et pour la régénérntion morale et spirituelle de laquelle je plai­
de aujourd'hui ; la Nation ne pcut pus se constituer, comme on pourrait 
le déduire de certaines doctrines clu camp rebelle, et surtout de certaines 
pratiques terribles - doctrines et pratiques qui ont Jeurs précédents 
dans l'Histoire d'Espagne, - la Nation, je répCte, ne peut pas se consti­
h1er nutour d'une unitó dogmatique - qu'elle soit religieuse, politique, 
sociale, économique ou autre - unité pour l'amour de laquelle on expul­
serait de son sein et de la coexistance nationale tous ceux qui ne sont 
pas morts dans Ja lutte pour le dogme en question. Non. Cette maniere 
d'entendre l'unité nationale autour d'une profession de foi dOgmatique, 
quelle qu'elle soit, n'est pas de notre race, et ne doit point l'etre. Ce se­
rait l.'.I une maniere de·conce,•oir la Nution, qui détruirait jusqu'h sa ra 4 

cine le concept national lui-mCme ; ce serait une conception de peuple 
nomade qui n'a aucun foyer. Ce serait la conception d'un peuple fana 4 

tique, qui pourrait tout aussi bien vénérer la Croix ou Je Croissant, mais 
qui rejetterait hors de son sein, dans les ténebres extérieures, quiconque 
ne partage pas ce eulte. 

L'ESPAGNE LUTTE POUR LA LIBERTE ET LA JUSTICE 
Non. Quand je parle de ma Nation, qui est celle de vous tous, 

quand je parle de notre patrie, qui est l'Espagne, dont les. lettres so­
nares retentissent aujourd'hui dans nolre cceur comme un en ele guerre, 
mais qui relentiront demain comme une exclam:ition de jubilation et de 
paix ; quHnd je parle de notre Nation, de notre Espagne, je pense a tout 
son etre, physiqlle et moral, je pense a ses terres, fertiles ou arides, a ses 
paysages, émouvHnls ou non, a ses plale:1.ux et a ses jardins, 9. ses vei:4 

gers, a ses différents parlers, a ses trnditions locales et 3 ses personnah­
tés ... Je pense a tout cela ; nrnis tout cela, ensemble, uni par la meme 
histoire illustre, constitue un étre moral, vivant, qui s'appelle Espagne, 
qui est ce qui existe, et pour qui on lutte, et sur le territoire de- qai on 
fait la guerre ; ce n'est point lil un territoire imagi.naire ou fantastique, 
sortf des dictionnaires ou de considéralions pt':dantes n'ayant rien de 
commun avec la réalilé de la vie espagnole. C'est notre lerritoire sur le­
quel se fait la guerre. Et tous, quelle que soit la langue que nous par­
Ions, de celles qu'on parle dHns la péninsule, lous, nous nous trouvons 
entratnés dans ce mouvement national. Ce qu'il faut, c'est qu'apres la 
victoire, et la paix, et l'agrandissement ele la République, et l'élévation 
de la société espagnole, nous placions Je nom d'Espagne si haut, que 
lorsque nous sortirons hors de notre pays, Je nom d'Espagnol soit un 
honneur difficile a atteindre. Car alors, l'Espagnol pourra sortir de son 
pays et lancer au visage des aulres, sans colere, mais avec orgueil: sa 
carte de visite : e Voici IH Liberté et la Juslice que nous Hvons conqmseJ 
pour vous tous. > (Vifs applaudissements). 

C'est ainsi que j'entends e;1:alter l'idée nation::tle; car seuls sa subs­
tance sensible et historique, son creur humain donnent un contenu a 
tout ce qui se passe aujourd'hui dans notre pays. Car nous ne nous bat­
tons point pour des abstractions ; nous ne uous battons pas .non p~us, 
comme on Je prétend a l'étranger, pour une guerre de de_ux 1dé~!og1es. 

Qu'est-ce que c'est que cetle guerre 1ic deux idéologies ? ,J ignore 
quelle est cclle de nos e!memis ; mais nous, nous nous bal!on~ parce 
que nous voulons continuer a étre eles Espngnols libres et respecles dans 
le monde entier. Est-ce 1a une idCologie dangcrenSe ? N'avons-~ous pa!l 
en vue les données les plus élémentaires de IH condilion humnme, tra­
duiles en espagnol ? Voil3. ponrquoi nous nous b::ittous ! , .. 

.Je conclus avec l'espoir que de lons cólés, ici et hors d 1c1, au !ond 
des tranchées et dans les ateliers, :rnx champs et dans les r~1es des v1\le~, 
retenlira le triple cri, l'exclamalion victorieuse que symholisent les troi.s 
conleurs de notre drapeau national : Vive la Liberté ! Vive In Républt­
que ! Vi"e l'Espagne !(Ovalion.s frénétiques d . prolnngéesL 
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